
bers n’a prefque rien ajoûté à ce qu’ii a traduit de nos Auteurs . Tout nous 
déterminoit donc à recourir aux ouvriers.

On s’eft adreffé aux plus habiles de Paris & du Royaume ; on s’efl donné la 
peine d’aller dans leurs atteliers, de les interroger, d’écrire fous leur diCtée, de 
développer leurs penfées, d’en tirer les termes propres à leurs profeffions, d’en 
dreiTer des tables, & de les définir, de converfer avec ceux de qui on avoit ob
tenu des mémoires, & ( précaution prefque indifpenfable ) de rectifier dans de 
longs & fréquens entretiens avec les uns , ce qùe d’autres avoient imparfaite
ment , obfcurément, & quelquefois infidèlement expliqué . Il effc des Artifies 
qui font en meme tems gens de L ettres, & nous en pourrions citer ici : mais 
le nombre en feroit fort pe tit. La plûpart de ceux qui exercent les Arts mé- 
chaniques, ne les ont embraffés que par néceiïïté, & n’operent que par inftinCt. 
A peine entre mille en trouve-t-on une douzaine en état de s’exprimer avec quel
que clarté fur les inftrumens qu’ils employent & fur les ouvrages qu’ils fabri
quent. Nous avons vû des ouvriers qui travaillent depuis quarante années, fans 
rien connoître à leurs machines . Il a fallu exercer avec eux la fonction dont 
fe glorifioit Socrate, la fonction pénible & délicate de faire accoucher les efprits, 
obfietrix anïmorum .

Mais il eit des métiers fi finguliers & des manoeuvres fi déliées, qu’à moins 
de travailler foi-même, de mouvoir une machine de fes propres mains, & de voir 
l’ouvrage fe former fous fes propres yeux, il eft difficile d’en parler avec pré- 
cifion . Il a donc fallu plufieurs fois fe procurer les machines, les conitruire , 
mettre la main à l’œuvre ; fe rendre , pour ainfi d ire , apprentif, & faire foi- 
même de mauvais ouvrages, pour apprendre aux autres comment on en fait de 
bons.

C’eft ainfi que nous nous fommes convaincus de l’ignorance dans laquelle on 
eit fur la plûpart des objets de la vie, & de la difficulté de fortir de cette igno
rance . C’eit ainfi que nous nous fommes mis en état de démontrer que l’hom
me de Lettres qui fait le plus fa Langue, ne connoît pas la vingtième partie 
des mots ; que quoique chaque Art ait la iïenne , cette langue eit encore bien 
imparfaite ; que c’eit par rextrème habitude de converfer les uns avec les au
tres, que les ouvriers s’entendent, & beaucoup plus par le retour des conjon
ctures que par l’ufage des termes. Dans un attelier c’eil le moment qui parle , 
& non l’artiite.

Voici la méthode qu’on a fuivie pour chaque A rt. On a traité: i*. de la ma
tière , des lieux où elle fe trouve, de la maniéré dont on la prépare, de fes 
bonnes & mauvaifes qualités, de fes différentes efpeces, des opérations par lef- 
quelles on la fait paflér, foit avant que de l’employer, foit en la mettant en 
œuvre . »

Des principaux ouvrages qu’on en fait, & de la maniéré de les faire.
3*. On a donné le nom, la defcription , & la figure des outils & des machi

nes, par pièces détachées & par pièces affemblées; la coupe des moules & d’au- 
tres^initrumens, dont il eit à propos de connoître l’intérieur, leurs profils, &c.

4*. On a expliqué & repréfenté la main d’œuvre & les principales opérations 
dans une ou plufieurs planches, ou l’on voit tantôt les mains feules de l’Artiile, 
tantôt l’Artifte entier en aCtion, & travaillant à l’ouvrage le plus important de 
fon art.

y*. On a recueilli & défini le plus exactement qu’il a été poffible les termes 
propres de l’A rt.

Mais le peu d’habitude qu’on a & d’écrire & de lire des écrits fur les Arts, 
rend les chofes difficiles à expliquer d ’une maniéré intelligible . De-là naît le 
befoin de figures . On pourvoit démontrer par mille exemples, qu’un Diction
naire pur & fimple de définitions, quelque bien qu’il foit fait, ne peut fe paifer 
de figures, fans tomber dans des defcriptions obicures ou vagues; combien donc 
à plus forte raifon ce fecours ne nous étoit-il pas néceflaire ? Un coup d’œil fur 
l’objet ou fur fa repréfentation en dit plus qu’une page de difcours.

On a envoyé des Deffmateurs dans les atteliers. On a pris l’efquiffe des ma
chines & des outils. On n’a rien omis de ce qui pouvoit les montrer diftinfte- 
ment aux yeux. Dans le cas où une machine mérite des détails par l’importan
ce de fon ufage & par la multitude de les parties, on a paflë du fimple au com- 
pofé. On a commencé par aflembler dans une première figure autant d’élémens 
qu’on en pouvoit appercevoir fans confufion. Dans une fécondé figure, on voit 
les mêmes élémens avec quelques autres. C’eft ainfi qu’on a formé fucceffive-

ment
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